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THOMAS CORRIVEAU 

Fragments du discours affectif 
Lyne Crev ie r I OUT EST MATIÈRE A FUSION CHEZ T H O M A S CORRIVEAU : ENTRE FIGURE H U M A I N E ET ENTITÉ COSMIQUE 

S'OPÈRENT DES COULÉES. 

EXPOSITIONS 

THOMAS CORRIVEAU. ATTRACTIONS 

GALERIE D'ART D'OTTAWA 

Du 28 MARS AU 26 MAI 2002 

MUSÉE D'ART DE JOLIETTE 

Du 23 SEPTEMBRE 2001 AU 6 JANVIER 2002 

145, RUE WILFRID CORBEIL, JOLIETTE 

Fossiles, 2000 [cat. n° 7] 
12 éléments 

Impressions numériques sur papier, acrylique, contreplaqué 
Chaque élément: 17 x 17 cm 

Page de droite 
Lou-Qian. 2000 [cat. n° 8] 

Sérigraphie sur papier 
Tirage de 35 exemplaires 

58 x 46 cm (sur 77 x 58 cm) 

Hegel énonça que « rien ne se fait de grand 
sans passion». Et l'art récent de Thomas 
Corriveau s'anime en effet de tempête de 
«trous noirs» à travers laqueUe rayonnent 
des êtres chers. 

Les œuvres (Attractions: météorites, 
Attractions: trous noirs...) font état d'univers 
entrelacés, où l'évidence courtise le mystère; 
la photographie, la peinture. 

Tout s'imbrique ici de sorte que l'œU ne 
connaît aucun répit. Pour explorer ces im­
menses «portraits» - aux expressions tantôt 
neutres, tantôt émerveUlées -, parfois saturés 
de chaînes moléculaires ou criblés de trous, 
mieux vaut prendre du recul. 

Car le travaU (famiUer/formel) de Corriveau 
ne se Uvre pas d'emblée: pour débusquer la 
«proie» - qui peut tout aussi bien se tapir 
sous des pastilles de couleurs -, U faut y 
mettre le temps. Au surplus, la vue se brouUle, 
le « portrait coUectif» s'opacifie. L'abstraction 
gagne du terrrain. 

«La structure conflictuelle de cette 
œuvre, avance Jocelyne Lupien, amène un 
problème perceptuel qui déclenche dans 
l'esprit de celui qui regarde une sorte de dis­
sonance, une sorte de crise véridictoire, qu'U 
n'aura de cesse de vouloir résoudre en scru­
tant l'image pour la mieux saisir. » Donc ces 
Attractions répugnent à se tivrer de but en 
blanc. Au vrai, eUes résistent à nos caprices 
de «lecture» rapide de l'image car la «pein­
ture » de Corriveau s'attache notamment au 
constat du plan comme heu de production 
d'une idéalité géométrique (cercle, losange...) 
méticuleusement tracée. 

Parmi ces figures géométriques, le cercle 
(de la Terre, des planètes... de famille, 
d'amis) joue assurément un grand rôle aux 
yeux de l'artiste. L'écrivain Paul Celan avait si 
bien compris cela (faisant aUusion au «cer­
cle» du Uen amoureux) que peu de temps 
avant son suicide, en 1970, U écrivait à sa 
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NOTES B I O G R A P H I Q U E S 

THOMAS CORRIVEAU EST NÉ A SAINTE-FOY (QUÉBEC) EN 

1957. S O N ŒUVRE A FAIT L'OBJET DE NOMBREUSES EXPOSI­

TIONS INDIVIDUELLES AU QUÉBEC ET EN FRANCE. NOTONS 

CELLES QUI ONT EU LIEU AUX SERVICES CULTURELS DU QUÉBEC 

A PARIS (1991) , AU M U S É E D'ART CONTEMPORAIN DE 

MONTRÉAL (1994) , A u GALERIE GRAFF A MONTRÉAL 

(1999) ET A LA GALERIE V U A QUÉBEC (2000) . 

IL A ÉGALEMENT PARTICIPÉ A DES EXPOSITIONS COLLECTIVES 

AU CANADA, AUX ÉTATS-UNIS, EN EUROPE ET SES ŒUVRES 

FONT PARTIE DE NOMBREUSES COLLECTIONS PRIVÉES ET 

PUBLIQUES AU QUÉBEC 

ENSEIGNANT AU DÉPARTEMENT DES ARTS VISUELS DE 

L'UNIVERSITÉ D'OTTAWA DEPUIS 1 9 8 8 , THOMAS CORRIVEAU 

A DE PLUS RÉALISÉ DEUX COURTS MÉTRAGES D'ANIMATION : 

KIDNAPPE (1984-1988) ET M A D A M E DE CRÉHAUX (1980-

1981). 

THOMAS CORRIVEAU EST REPRÉSENTÉ PAR LA GALERIE GRAFF 

A MONTRÉAL. 

Thomas Corriveau. Attractions 
Un catalogue accompagne l'exposition 
produite par le Musée d'art de Joliette. 
Il comprend une présentation de France 
Gascon, directrice du musée; une étude 
de Jocelyne Lupien intitulée Thomas 
Corriveau: donner un corps sensible à 
la photographie; des notes où Thomas 
Corriveau éclaire la notion d'attractions 
et, plus spécifiquement, ses tech­
niques. Le catalogue comporte égale­
ment les reproductions des ceuvres 
exposées ainsi que des notes bio­
graphiques et bibliographiques sur 
Thomas Corriveau. 

femme : « De mon déUre/volé en éclats/je me 
dresse/et contemple ma main/qui trace/ 
l'un, l'unique cercle. » 

Le cercle, répété à l'envi par Corriveau tout 
particulièrement dans Attractions: trous 
noirs, s'avère le point d'orgue de son corpus. 
Il affectionne de même la « mise au carreau » 
(lignes verticales et horizontales, réguUè-
rement espacées et se coupant à angle droit, 
que l'on retrouve habitueUement sur une 
copie) en affichant une consteUation sur-
dimensionnée de planètes et de figures 
anonymes sur fond noir charbonneux. 

LA COULEUR, 
AU COMPTE-GOUTTES 
Stupéfiant, ce «tableau photographique», 

à l'horizontale, engendre un vertige des sens, 
un «exU intérieur», d'une irrésistible force 
gravi tationneUe. 

Corriveau confesse que plus que jamais 
la matière picturale s'impose chez lui. 
Paradoxalement, le pinceau «ne sert à peu 

Attractions: météorites, 2000 [cat. n° 10] 
Sérigraphie sur papier collée sur panneau, acrylique sur bois 
Tirage de 26 exemplaires 
26 x 26 x 4 cm 

près plus qu'à mélanger la couleur avant 
de l'apphquer». Il disparaît donc au profit 
du compte-gouttes «permettant de ponctuer 
la surface d'un enchevêtrement de points 
colorés qui s'y écrasent en tombant». 

On pense ici à Jackson PoUock (1912-
1956) et à sa manière de travaUler la pein­
ture sur le sol. Sauf que le all over de 
Corriveau relève davantage d'une spatiaUté 
géométrique (contrôlée) que du dripping 
(échevelé) du peintre américain. En effet, ce 
dernier se contentait de répandre la peinture 
sur la toile à partir de contenants ou de boîtes 
percées. Toutefois, PoUock meurt sans avoir 
réussi à Uer plus avant éléments figuratifs 
et abstraits inhérents à son style. 

Quant à Corriveau, U sait mieux résoudre 
l'opposition figuration / abstraction que son 
prédécesseur. Exemple : la pièce Attractions: 
voie lactée réunit fragments photographiques 
et peinture où ceUe-ci confère à l'ensemble 
un empâtement d'aspect irréguUer avec des 
crêtes et des creux flanqués de pastiUes/ 
planètes qui ne portent pas ombrage au 
portrait sous-jacent. Mieux, l'artiste « [...] 
souffle sur les fiaques de couleur, pour faire 
éclater les minuscules buUes d'air qui vien­
nent constamment s'y loger, ou pour déplacer 
les masses Uquides contrastées». 

La série Attractions: météorites 
offre un visage féminin grossière­
ment tramé avec superposition 
de cercles rouges au premier 
plan. S'agirait-il d'art pop re­
visité, avec tout son arsenal 
de procédés mécaniques, un 
«monde de l'art élargi», au dire 
du critique Harold Rosenberg? 
Un peu, beaucoup. Donc, ni 
repUé sur lui-même ni hostile, 
l'art de Corriveau va vers autrui, 
se montre généreux dans sa 
démarche. Une démarche «qui 
prend par moments l'allure 
d'une bouiUie, d'une matière en 
fusion». 

POP ART REVISITÉ 
Et la couleur, eUe, éclate en nuances cha­

toyantes. Avec des pigments qui n'en font qu'à 
leur tête (mais concourent à éveUler un sen­
timent de «tactUité de la matière picturale») 
et des coulisses Uquides «rappelant le par­
cours sinueux des méandres de rivières». 

Matière liquide encore présente dans 
l'œuvre Métabetchouan, deux sérigraphies 
disposées à la verticale. CeUe du bas Uvre un 
jeune visage (parsemé de planètes marbrées) 
dont le regard s'oriente vers le ciel (sérigra­
phie du haut). Or, le ciel en question n'est 
autre qu'un plan d'eau où se répète le motif 
planétaire. Malgré l'existence de cette cos­
mologie singuUère, Corriveau nous ramène 
à notre humaine condition. Entre autres, à la 
manie d'observer le ciel comme s'il s'agissait 
d'une «nébuleuse» que l'on aUait finir par 
percer à jour. 

C'est pourquoi sa « cosmologie » s'agrippe 
au sol malgré la profusion de « corps 
célestes», qui ont beau avoir la tête dans les 
étoUes, mais qui sont humains, trop humains. 
Et ces derniers servent à la fois de souches 
affectives et de «considérations formeUes» 
dans l'espace iconographique déconstruit/ 
construit de Corriveau. 

Enfin, «ces correspondances croisées» 
ne s'animent pas autrement qu'une tou­
pie frénétique dotée d'une grande force 
d'attraction, D 
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